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Bis et 10 ots. parligne en sus, . 


__LA HAKE 16 Ffvrier. 
8 Arouvons dans les journaux anglais, rebus hier au soir, 
RAE les reproduisons plus bas, des details intêressans sur, 
rpelJation fuite par lord Clarendon au secrêtaire-d'état 
tes affaires ótrangères. On sait que lord Clarendon a été 
Pleups ambassadeur en Espagne; sous le ministère whig. Les 
BeAMons downóes: par lord Aberdeen relativement aux affai- 
Be pars, ‘sont empreintes d'un caractère de franchise et 
psequi nie saurait être mêconnu.On peut douter, toutefois, 
poat.de, naturpÂydésarmer V'opposition, bien dùe lpid’ 
‚s'en soit mantré stisfait. N'y-art-Ïpasren effet, uiie. 
'sriconséqueneeà reednnaîtred’'nne part aux Espâgnols 
sl: pleine et entière de choisir un prince, que son êdu- 
Vesprit de sa famille doivent naturellement rendre 
des principes constitationnels en vigneur dans ce pays, 
‚que, d'un autre côté, on déclare que la France ct I' Angle- 
RAIL unies de vues et de sentimens pour assurer à l'Espagne. 
anas des institutions représentatives?- à 
Sure, lord Aberdeen n'a pas nié formellement , que se 
Îrangais n'ait déclaré vouloir exclure; même par les ar- 
Ybut prétendant à la fùain dela reine, qúi n'appartien- | 
NDas à la maison.de Bourbon, Une pareille déclaration, il 
| ‘avouer; porterait une grave atteinte à celteindépendance 
BiÄspagne pour laquelle lord Aberdeen professe tant de res- 
NE; et dont le maintien forme, selon lai, la base de la bonne 
ence entre’ Angleterre et la France. «_ 
Aberdeen a èté très-franc, en désapprouvant quel’ An- 
Pre se soit trop mêlée des affaires d' Espagne, ét ait blessé 
là les sentimens de Îa nation à un point qui a sans do 
hûvoguê, plus que tout antre chose , la chante d'Espar- 
est certain que lord Aberdeen a voulu faire al- 
ex menöes, qu'il n'a pu ignorer, de lord Clarendon 
Méme, Celui-ci a bien mauvaise grace, en eftet, d'adresser à 
Saed des reprocties au gouvernement frangais. Nous con- 
Mar la conduite que cet ancien ambassadeur du minis- 
Ke Wersjon a tenue à Madrid, des détails qui pour n'avoir 
AIS LG públiés n'en sont pas moins réels, et qui ont d'autant’ 
kde dE surprendre,quel'on doit seressouwenir que lord Cla- 
| est un-des membres illustres de lafière aristocratie an- 
 Áuecune démarche, quelque humillante qu'elle dût 
Slre pour sa dignité d'homme et de représentant d'un 
te empire, ne coutait à lord Clarendon, pour assurer. 
Bis à Madrid te triomphe du parti extrême: de ce parti, 
tous les crimes et toutes les violences ètaieni rachetées aux 
Hu ministre whig, par le mórite d'être hostile à la France. 
® citerons qu'un seul fait. A l'époque où Mendizabel, un 
Rrtriers, qui après avoir assommóé le prêtre Vinuesa à | 
re instituêrent I’ Ordre du marteau et en por- | 
es insignes, fut tout puissant à Madrid, on voyait tous 
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lon de 4ouraal de La Haye. —13 fév; 1844. 


ii: AU-JOUR LE JOUR. ® 
id ee XXVI 


Ord 7 janvier 1844. 
Vin heures du soir, le salon de M. Simon était éclairé comme le jour 
öte a commencé; la salle à manger etait prête pour un diner as- 
k:-M.Simon était au coin de son feu, tisoanant, selon, son habitu- 
tperen.temps regardant la pendule, dontlaiguille ne marchait pas 
ez vite au gré de son impatience. De lauwe còtóde la chaminge, 
Maige dane un vaste fauteuil. Ce n'était plus la jeune fille du pre- 
jeune Élle au regard hautain, au souriré dédnigneuzx, portant 
Uté, et ne cherchant point à déguiser tennuiyguelle éprouvait ; 
logs dat pdle et faible, affaissée sur elle-même, avec un doux souri- 
li ba rogerd vague et cependant radieus, absorbée dana une pensée 
tà M plus de place à l'ennui. Pen 
ê me Siman, elle allaitet venait emme au premier jour, arrân- 
Wdant, faisant sa maison belle et parée. De temps en temps, et 
Premier jour, elle s’arrêtait pour regarder Sabine; mais ce n'était 
ä tagwet et mécontent avec-lequal-elle avait accueilli ce jour-là 
tons de sa pupille; c’était un regard tout plein. d'une joie sereine, 
Oplaisait à voir la joie douce et calme de ce coeur qui avait tant souf- 
He $'bpprochait lentement de Sabine et déposnit un baiser sur son 
ite: fill relevait les yeux, deuriait à.sa tutrice avec un doux mou- 
titÊte.. M‚ Simon regardait cela de ooin:de-l'ceil ; sa femme allait à 
„alt la main en lui envoyant à son tour un saurire gui voulait dire: 


Ch, : 

. Cepens°t trois reprenaient leur silence et leur heureuse rverie. 
Jennes Eine Yheure se passait , et les convives arrivèrent bientàt; quelques 

e vels jat n'était pas Mlle Aurélie de S… ; quelques amis sérieux, par- 



















ee dont epe” V'intelligence; ehacun gemblait dans la confidence d'un bon- 
Mlmdren: Cum samblait vouloir réserver la surprise aux:autres. Six. heures, 
teen 2 àee moment, Sabine , à.son Aour, regarda.la pendule, et il se, 
Beris sonen imqaiéeude parmi tout-ce monde. Ce fut alors que Mme Si- 
ON mdri:à pant-et laidit: 1 AE: 
k T._que ta. lettre soit arrivée à Silvestre? 










it te gúi ve Biebaite nné querelle:et te: prendre pour un èmbécitle, 


Ds 


Dn: 5 
Or le Journal de La Haye d'avant-hier, 





doeteut dont je vous ai parlé. On parlait-bas, on se faisait | 


‚ n?est ni long, ni élaguent, mais v’est pére 
t quatre mots: « Vener donc;stiraiheheeux !vegitiez- donc! » 


ea Ì ; aapt 
"Massa ePErtitM, Simen en s’adressapt au docteur-qui s’étaitapproché, 





: EE Nn n we NE VAE Neel . . 
les matins lord Clarendon qui, pour fut faire la cour et le main- 


tenir dans la’ ligne de la politigùe ariglaise, se couchait à 
côté de lui sur le lit où Mendizahpl restait étendasdesjbur- 
nées entièrés,'et, tónt emparlbnt:dfaffhires, fumait dis’ cigares 
avée un homme, qu'à Londres ik:n’eût pas sonffert dans ses 
écuries. Ee ne á 

Ce fait, auquel on poucrait ‘en afeiter bien d'autres, pruuve, 
que quelle que soit la part que le chbinet frangais ait pu avoir 
aux évênemens de Ja Péninsulg, lord Clarendon a, moins que 
tout aatre, le raid te en Taïpe drs céproches. 


znne 





la jústice, éhArgë par intórinrda porsúfeuille: des fans eon 
amen à rens de la loi du 7 décembre 1i0 (staart 
n° 78), en concordanice avec les dispositions de la Toi du 19 juin. 
1843 (Staatsblad n° 25). ke kn es 
1e Que te montant des billets du trésor émis, s'ôlevait au ler 
de ce mois à la somme de 13,4: 6,000 fl. 
2e Que dansce câpital sont'comprises les sommes suivantes : 


“dela création du ler mai 1841, n° 1502. . ... fl. 100.00 
DE) » » jer mai 1842, n° 16,176 et 177 » 300.00 
» » » leroct. 1842, n° 1,144et 1,145 » 2,000.00 
EE, n° 7à12, fl. 6000 


» ler fev. 1943, 
De &»5â9.'» 500 
\——  6,500.00 


t 


Tetal .... fl. 8,900.00 
‚ Les détenteurs: áyarit nógligé de se próésenter à l'échóance 
pour le paiement de ces valeurs, ils peuvent s'adresset doréna- 
vant au bureau de l'agent‘du trósor à Amsterdant, mais ils 
n'auront plus droit qu'à 12$mois d'intérêts. 
3° Qa'il se trouve ‘encore dans cé capital une somme de 
fl. 21,000, dont les détentears n'ont pas déclaré, avant le ler du 
mois de février, où ils désifent que le remboursement en soit 
fait au premier mars procháin. Ges piêces ne pourront plus être 
présentées à l'échéance qu'au buréau de l'agent du trósor à 
Amsterdam. Ee 5 


_On écrit de Breda, 14:fèyrier. Gette après-midi a eu lieu 
une rencontre entre M.M. de.B... ... „ professeur, etde L. de 
J., officier de cavalerie. Le premier, père d'une nombreuse 
famille, atteint d'une balle, est resté raort sur place. On ap- 
prend que M. de L. ainsi queses secords ont pris la fuite et se 
sontrendusen Belgigquo. ERA 





On écrit de Hariovre 4 fövriër. Ôn apprend que difforens coúr- 
riers’ ont êlé expédiós detté nut pour Berlin et Francfort, ils 
sont porteurs de. pláintes que l'on adresse à qui de droit „ des 
verations que les douaniers du duché de Brúnswick se permet- 
tent à l'égard de sujets hanovriens, depuis le retrait de la con- 
vention douanière entre ces deux états. 


TTT 
Au mois de juillet proehain doitavoir lieu à Mayence une 
rénnion d'avocats, Il paráÎt que le but de cette réunian est de 
travailler de commun aceord à introduire une jurisprudence 
uniforme pour toute l’ Allemagne. Un ordre du ministre de la 


Justice en Prusse interdit aux. avocats et fonctionnaires de ce 


pays d'assister à cette réunion. 


parce que notre grand vaingueur est en retard d'une demi-minute. Tu sais 
très-bien, continua M. Simon en s’adressant à ‚sa femme , qu'à supposer qu’il 
n'y ait paseu un obstacle gros comme un brin de paille, qu'à. supposer qu’”il 
n'y ait pas eu un retard d'une seconde dans les aliées et venues de nos jeunes 
gers, Silvestre ne peut être ici @u’à sis heures au-plus tôt. 

Mme Simon ne put retenit an petit monvement d'impatience; elle avait 
tellement peur de voir gâter par le plus petit accident ua bonheur si difkoile- 
ment acheté, qu'elle ne put s’empêcher de dire à son mari : ’ 

— Le mieux était d'aller le chercher .toi-mème. Nn 

— Je vous en fais juge, dit M. Simon au docteur : D.…. Pun des témoins de 
Silvestre, est venu ce matin, m'appoctânt unelettre de de Prosny; la lettre la 
plus extravagante, où il disait qu'it était prêtà sq tuer pour le bonheur de Sa- 
bine ; enfin la lettre d'un fou: D……, après m'avoir raconté le détail du combat 

‘de notre jeune homme avec le merquis;, m’apprend que Silvestre est demeuré 
à Corbeil, et qu'il y attend mes ordres. It est cerlain.que je pouvais partiravec 
D.…. ; mais, je-l'avaue, javais encore le corps, et la tête, et les jambes brisés de 
mes courses d’hier ; d'uilteurs D.…. est un charmantgargon quiaime beaucoup 
Silvestre : je lui dis qu'il faut qu'il me le ramène aujourd'hui même, et je lut 
donne un.motàeeteffet,. © "er Mie, oe 
mn C'esf prétisbmient ott\qúi m'âlarina; dit Mme Simon: que Fei as-tu éerit? 

— Je lui ai écrit cé que je devait fuigerire:. N wenn 
-_m— Imagivezevous, docteur, dit Mme Simon, que voilà plut-de six. heures 
qu’ilne vent pas me dire ce que contenait ce malheureux billet. Oh ! quand 
ìl s'en mèêle, il est insup portable! . en 

Le docteurse pritàrire,etditàl’avoué:  …. b 

— Mon cher ami, prenez-y garde: la ensiosité est un cas de maladie, et 
votre discrétion peut vous coûter des frais de visites. - ze pe 
“== Allons, docteur, dit- Ame Simon, ne plaisantez pas; voyez comme Sabine 
semble déjà inquièëteét attristée. nee 

— Bon, bon/dit le docteur, elte ala main dans la poche de sa robe; dans la 
poché de sa robe il y a la lettre de Silvestre; ne pouvant pas da relire devant 
tout le monde, elle Ja touche : c'est commie-un avarequi s'assure de la présen- 
ee de sow trésor ; et si vous la regardez bian, vous devez voir que 368 yeuz, ses 
lèsres, son front, tout son être dit tout-bas: « N'est-ce pas, mon Dieu, qu”! 
m’aîme ? » gn, ‚ 

— Je souhaite, dit Mme Simon, que tout cela ne tourne pasencore une fois 
en larmes et en désespair. Et pourquoi cela? pour un mot maladroit ou mal 
compris: car il ne vent pas dire ce qu’ila écrit, 

_M. Simon prit la main de sa femme, et lui dit; . in ‚ 
- Allons, voilà de docteur qui: yas’alarmer pour tout de bon de ton état. 
Puisque tu le veuxsavoir. absolument, voieice quej'ai érrit à Silvestre; ce 
aire, Mon bitlet renfermait ces 


a rv 


— Et puis? dit Mme Simo d'an air stupéfait, 
“ — Et puis? DEE Ë : de En 
te Coinntent! repritsBme Simon, pas autre chose? 


ve Pas autre chose de- ma mats, veprit M‚ Simon ; seulement j'ai glissé fous 


“Te pli de ma lettre la lettre de Sabine que ta marquis a en soin de me renvoyer, 
_ et j'aï-rerbia:k DD. Ia tettep elle-mênie de WH, de Bellestar; peur:qu'ilis moutràt 


à Silvestre. Si après taat dela-il ne vient pas, c'est qu'il est p' „ou mort. 


je pbl uri ae sondxe. le minëstre'de | 


franchir les frontières de san royanme pour se: readre à B 


‚ Dans la séance de laadi Î2 février, lord Clarendau a inter-. 
pelé le secrétaire d'état pour les affaires trangères, sur la si- 


de 16 ans, sorti d'un collége de jésuites. Lord Clarendon. ne 


‘veg ea mees nel gr pel see 





LDwe Année. — 


ì 





BUREAU DE LA BÉDACTION, 
a Hnye, Lage Nieuwstraat, 
‘derrière le PrinstgrachtDoordsjda. 


SUEKAU POUR L'ABONN EN ENT ET LES 


Chez M. Var Weelden, lftraïte, 
Spui, à La Hage, 
Les láttres et guguets doivent éteù 
‘envoyés à lu direotion francs de. port. 


Naad 


A: t se ON GAN EEE EE ENE . ) 


Nouvelles d'Angleterre. 





DÊBATS PARLEMENTAIBES, — AFFAIRES D' ESPAGNE. 


tuation de l'Espagne. Après aroir dit que le trône aussi biek 
que les institutions constitutiannelles de ‘ce pays, se troúvent 
anjourd’hui en grand danger, par sûite d’un despotisme rpili- 
taire de Ia pire des espèces, lord Clarendou a inanifestó sa con- 
vietion, 4 avjourd hui comme dù temps de la Tógente d'Es- 
partéro, tous les troubles dont l'Espagne èst affligée, sont cau- 
sées, sinon par la participation directe, du moiùs pàr Ì appäi 
moral et‚la politique hostile du gouvernement frangais. 

_Lerd Clarendon a dèclaré ensuite, que lè salàt des institutions. 
FP Angleterre rounies, spécialement en caqui contergaë le dna: 
riage de la reine, dernière ancre de salat poùr assärer; la pros- 
pêrité de ce pays. we Sen Va 

Á ce sujet lord Clarendon a demandé si le gòuwernement 
britannique reconnaissait le droit que s' était arrogé la France, 
de restreindre la liberté de la reine dans le choix d'ùn époax,, 
à un prince de la maison de Bourbon , droit que la France vaû-=. 
drait même, au besoin, appuyèr par les armes. La. mission 
remplie l'année dernière par M. Pageot , près la cour d’ Angle= 
terre, ainsi qu’ à Berlin et à Vienne, n'êtait pas un secret, ajouta 
lord Glarendon. Sila France eût déclaré qu'elle s'ópposerait. 
au mariage avec un prince qui pouvait être hostile au gouver- 
nement de ce pays, par exemple, le duc de Bordeaux on un 
membre de la famille de Bonaparte, la prétention du cabinet 
frangais, serait juste et raisonnable. 

Mais il n'en était pas ainsi, et les exigences de ce cabinet s'é- 
tendent beaucoup plus loin. Il veut que l'Espagne fasse choix 
d'un mari pour la reine, dans une famille qui ne peut pas fai é 
beaucoup de bienâce malheureux pays. kl est assez connu, que 
le choix était tombe sur le comte Trapani, frère da roi de Na- 
ples âgé seulement de 16 ans et êlevé chez les jésuites à Rome: 
Lord. Clarendon prie son noble ari lord Aberdeen, de se res: 
souvenir, que la cour de Naples fût la seule en Europe qui, 
protestât contre l'ordre de suceession sanctionné par lé feù rof. 
et qui réfusa en 1840 à sa. propre scear, la reine Christing, de’ 





Au moment où le danger qui menace le trôned’ Espagne póclame- 


un prince doué de la plus grande sagacité et d'une ezpé-. 
rience consommèe, on va, pour le consolider, choisir up enfant 





L'Espagne elle-même doit faire òchouer de projets sertibiables, 
si contraires à sa dignitè et à son indèpendänce; mais si-eHle ótais, 
assez aveugléesur ses propres intérêts, pour confirmer un chaix- 
qui ferait revivre le double despotisme clérical et royal que. ce 
paysa eu À supporter pendant des siècles, l'orateur se flatte.qu'aù 
moins l'Angleterre ne prêterait jamaisla main à un óvónetaent 
si fatal à la prospérité et à l'indépendance de l'Espagne. - 
Lord Aberdeen s'est immódiatement levé, et a répondu à lä 

question de lord Clarendon. Il a commencé par exprimer sa 
joie, de ee que son honorable ami prenait part à la satisfactiort 
publique par rapport à la bonne intelligence qui «xiste eiitre la 


sl 








Ce dernier mot, bien que prononcé à vo'x basse, arriva jusqu’à oreille dé 
Sabine, qui trepsaitlit et regarda avec anziété le petit groupe, où elle comspre- 
nait qu'on yenait nécessairement de parler d’elie. 

Mme Simon vit ce mouvement et voulut alter vers sa pupille : le doêteur la 
retint en lui disant tout bas : ‚ 

_ — Point de cesenfantillages; il n'ya rien qui alarme les genacomme de 
vouloir les rassurer. Seulement il y a eu danstout ceci une chese fort mal faite: 
Puisque le grand vaingueur ne pouvait arriver qu'à six heupes, ìk fallait dire 
qu’il ne pouvait érriver qu'à neuf. ‚ . 

— Oh! dit M. Simon, empêchez donc les femmes de dire ce qu'elles antagr - 
la langue. La faute en est à moi quiai eu le malheur de catcuier devant Made: 
me combien il fallait de minutes à D … pour aller de- chez.moi à l'embazoar 
dère du chemin de fer, combien de temps pour aller de Paris à Corheil, nnn 
bien de temps pour lire les lettres, combien de temps pour revenir de g 
à Paris, et du Jardin-des-Plantes ici. Tout cela nous men or ht 
heures, à Ja condition, comme je vous le disais, que le chesal, dm; elet 
aura marché comme s’il avait été amoureuz, et aait nT eN r 

Ed 








bus quiaura barré le chemin pendantquinze miuêtes; 


coriséquent, que D.aura pu prondse.te premier omrois z vit ops ween 
fin. quesais-je, moi. Et voilà ma femme qui, daas Penthoudêssas 
joie, vd'dise à!Sahine.que Silvestre.sera ici à six heures, comme si C 
chase aussi certaine qu'il est certain que M. de Beltestar a le nez cassé ! 
reusernent que Sabine est plus sage qu'elle, et qu'elle m'a parfsitenggst daan 
pris, lorsque je lui ai dit tous les obstacles qui pouvaient empêcher- 
d'arriver à une heure dite. : en 

— C'est égal, Ât le docieur, ce n'est pas heureux ; il fallait qu’. 
sible qu'il errivêt. Les amoureux ne tiennent pas compte des of 
vous arrêtent, ils ne tiennent compte que des obstacles que l'art, prgahee : 
enfin le mal est fait, et comme il ne faut pas l'aggraver, il pe fut papanot Vair 
d'attendre une arrivée. Faites servi votre diger, je ore charga de dire à Sa- 
bine que Silvestre ne peut-être ici avant deuz heures. en 

„Mme Simon quitta le salon pour donner l'ordre de servir, et le doctenr, s'ap- 

procha desa helle matade. … _ … Bed net 

Sabine ne lui demanda pag dg vive voix ce qui venait de se passer entre lui; 
son tuteur et sa tutrice, mais Je docteur s’empressa de répondre à la question 
que lui faisaient les yeux inguiets de la pauvre enfant. Plas d'une fois Sabine 
souritau récit plaisant que fitle docteur de la querelle de l'avauóet de st 
femme, et quand il eut fini, elle lui répoudit doucement : En 

— Ils sont si bons! ef vous aussi, docteur, et tout le monde! 
 Ah!qu’on est heureux d'être heureux! Vous le voyez, tont est bêau, tort 
charme et tout plait!. .. vR 
…_Ôn annonga qua le diner était servi. Le docteur-prit le bras de Sabiae sl ep 
plaga à côté d'elle; cette place ne lui avait pas été destinde, et comme, MjnS 


RIKI KL 







Simon atlait désigner.aglle qui était à sa droite, un signe inperceptiblg.da.mé- 
decin iui apprit qu'il voulait rester près de la jeuae fille, Greumt, dir Ame 
Simon qu'il eroyait sa prégenceet son entretien nécessainds à Ja, Aoatado, ef 


cette petite précaution alarmy Mine Simon. intend 
Un nouveau signe-du dogteur lavertit de ne point regarder en gmgêiije ave 
lair d’iaguiótude qui se peignait sur son visage, et le agr omne. : 
Le docteur se mit à causer ávec Sabine, ordonsant de manger, fe lúï defen: 


France et l'Angleterre. Cette satisfaction est si générale, a dit 
lord Aberdeen, quf ceti{-Ià même qui ont la guerre dans le 
eceur, soût obligës de dissimùler leurs véritables sentimens, et 
des’'unir à ceux quifélicitent le gouvernemen ent d'avoir con- 
erb pit. er 

Passant éh$uîte Hut. tions de lord Clarendon relative. 
ment à là: pirt que Ia Fréhbe aurait fffise Aux Gvónethens des 
dis defiibrbs ant8ls ch FSPhZne, lord Aberdeen a fâk, reriar- 
quer del’ Esfsignd EV Fe gÁys des artotmálies, Où il et fin posi 
ble de décoúvrir Qnjoues la véritable goürce de ce qáis’; paësd. 
Rien n'est plas.tummade que de f'AäriBäer apfés codfs à dnein- 
flaence òtrangère. Lord Clefendon n'ignore pas, a ajouté lord 
Aberdöen, due dr TBA AHADUE la chute d'Espartéro aux ma- 
neeuvres de la France, on attribue également son élection 
comme régent à celles de | Angleterre. Je ne crois pasquel’un 
de ces reproches soit.plus fondé que l'autre, et j'aime à penser 

ae l'Angleterreest aussi étrangère à V'élection d'Espartéro et 
à l'abdicatióù délä reitie tegenté, dúé fa Frandé èst étran- 
gère à tont de qui a Gansé la ehäte du: rögent. Je n'examine 
passi là révölútion qui a éloignó Espártèro du poftvoir, êtait 
sensée oi nòn, mais je ferai seulement observer que jamais ré- 
volation né fut plus üattontle, En six scmainés de temps, il n'y 
a paseu an seul villkge en Espagne qui soit resté fidèle au ré- 
gent ; toút fe moùde sáns exception a denrándé son egputlsion. 
Fe Ue efmanife, ún pareil fait peut-il être attribué à U’ ou aux 
inérigúës dela France. Maître des forces-maritimes qui se trou- 
vátent à Uaärt, ié régent ä-t-il Séulement og faire l'essai dé la 
moindre résîëtance ‘contre ses ennemis, et né s'est-il pas vu for- 
cé de se rêfugiór en Angleterre? 

Du reste,a ajonté lord Aberdeen, mon noble amisait bien, que 
lui-même fut accusé âutrefois d'avoir pris une large part à la 
révolution delà Granja. Je crois en général que nous nous som-. 
mes trop mêles des affaires d’'Espagne, et quesi Espartéro est 
tombé,c”est súrtout'far suite de la supposition,erron éeilest vrai, 
mais néänthóîns gömrérale, qu'il était trop soumis à l'influence 
anglaise. Voilà la càúse de sa chutes elleest Jà, plus que partout 
ailleurs. Rien n'est plas contraire aux sentimens du peaple ‘es- 
pagnol, que là pensée de se trouver soumis à une ifflacnce 
étrangère. 

Paar répondre à ene aûtre partie de la questidn ue mon ho- 
niorable ami m’a faïte, je puis Ini donner F assurarice gie la bon- 
rie entente entre les cabinëts de Paris et de Eotitres n'est pas 
bornée stutehitht afie Hffaires d’ Espagne. Du reste, je ne faisan- 
cune difficalté d'expliguer les bases de cette bonne entente. El- 
le est fondóe sur le désir de maintenir l'indépendanee com- 
plète “de VEsbagrie,:ä"y favoriser Vôtdblissenient du systè- 
me coristithtfohriel, ct A'aimortir par tons ‘lès ‘ribyens pro- 
prds 'à ‘éo'Hût, Peffet des reactions oa-des vidlences de toute 
espèce, enfiù Be döveloriper les grandes ressources naturelles 
du pays et d'étendre sa prospérité et son bonheur. Tels sont, 
Mylords, les objets aaxquels s'applique là binne intelligence 
entre PAngteterre dt la Franse. Je n'en connaîs et je n'en re- 
eonnais ‘pas d'autres. [ly à pltis, je souiëtis qh'il n'en existe 

as. 

5 ‘Mon nöble ami a fait alkesion à uh sajet qui me pärait' pen 


EE 


pfopre à être discutò veï : Ia questien da mariage dela ‘reine. 


Cépendant'jo n'béslle gaa! pópêter, à vót Bijt, fa Heclafition 
re Aathiijer Gate biikbrdin, B bilaaltre, qrievette question est 


sto Erin Ul erde biriords ‘lapigiv ofte. Bren ‘qu'il puisse 
astider ite ce ûuriage WMecte ‘plus ou moins les intérêts des 
adtres éfats de FEutope, Ja question du mariage n'en doit pas 
moins être décidée parle gouvernement et le peuple espagnol, 
et certainemieht l'Angleterre n'a pris atncun êngigement, n'est 
eritfBe dans äucinn accord à ge sujet, qui soit itteoimpgatibte‘avéc 
la flies Bh Bre ‘indòpbnidanee de: Ia nation espagndte. ‘Je Puis 
útòichlrtie Aniiher ‘la 'Hräfbrende à tel prince 'áar tel autre, 
mais jè n'exprimerai pasdiës schtimeùs sûr l'illústre prince dont 
a parlé'mon'Körtorable ariri. Ce n”est pásà moi à le choisir pour 
mari dela reine. Fabändonne ce soin à l'autorité de la nation 
espagnole. C'dst À elle-même et pas à moi, à décider si le choix 
doïre tamber on non sur un prince de la maison de Bourbon. 

Le godverneinent frangais, je n'en doute pas, a recom- 
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dant aussitòt, la ‘taquinant ‘de mille fagons pour Ja distraire de l'agitation 


inquiête qui corameltgait à-s'empàrer d’êlle, ‘HL lui patlaít sans cesse, appe- 
tant.sés regards’ ett Köls ‘les objets qui-se’trouvaïené sur la table, mais it ne 
pouvait parvenir qu’ grand’petne à les détacher d'une pendule pldcée en face 
d'elie, et sur tädfwrelle SdBine stvait Pheure dvëe uae avide constanee. Déjà 
tout te monde avait remar jué les efforts inntiles de'Sátitae póur répondre à la 
gaietéfortée du aédetin. BEA an avait obserté quelimes légers tressaille- 
mens herveur, quelquês sowrires bonttactês, duel tres ézölänntióna sourde- 
ment Ééhappées. L'wil dé Sallie’ se: viteit, ta Fespiratlon: devenait oppressée 
et haletante, lorsque touf à coup voilà un’ êop de sonnette qui éclate, on 
éntend ue Prémîère porte s’ouvtir et‘ de Tefèrmer, Par'uiù mouvement spon- 
tané, tout He önde se lëte; excepté Bilbise ét le docteur ; une seconde porte 


s’ouv en stSitwéstre èt son ami qui 'entrent. Toutès lës voix pousseat un cri 
de joie, Ed éd iva beie'be teïident vers le nonveau vénu, &t lorsque tóus les 


yeuz fe touniënt ers Sabe púr Fai-dire : 

Enfinte'vortà!t : : ah 

On voit ta paavre énfütit rémversde sûr sa’ châtte,: pâle:et inanimée, et te 
docteur coupant impitoyablement, ävec un conteau de table, deïntures, cor- 
dans, ete, etc. 

—Ce mest rien! ce n'est rien! criait le docteur; de Pair senlement et de 
Peau fraiche. : 

‘Sijvestre vent sé précipiter vers Sabine, maïs Mine Sìimon le prévient, On. 
séprësde nutónr de tajenne fille, on Permporte dans Îe súlon, sáns que Sil- 
vestre'piast ed prdökiër, käns qu'il paidseTapercevoir pâr dêssus le rem- 
part damit GM E ‘qe ‘dirt Vimus à dn gebore. Oni dépüse Sabirie' sur ce 
même divan où quelques jours avant Silvestre avait été:Béposé: tui frappé 
d*un coup afftens, elle atteinite d'un bonhear trap attênidu. 

Mine Simon, te docteur et‘quelquës femmes tbêtent près de Sabine; et tout 
le monde reritre dâns la salie ù manger. je 

Les úùüssont debout, avec leur serviette sur le bfhs ; les autres tiennent ën- 
core learfanrchette chargée da: morceau nju’ils'ri'dnt phs éu te temps de por- 
ter à leur bopche; on parle,’on sappélle, on s'úlarmei Befin ón s'adtesse à 
Sitwestre; on lut demande pourquoi if n'est pas arrivé plus tôt ; niais Silvestre, 
la tête perdue, loreille collée àla porte quì sépare lä salle à tanger da salón, 
neréporrd' rien, parce qu'il n'entend rien. ‘Alors on e'adresse 'à Famí qui la 
ubegrdkshfné, et au Woinent où il allaif commencer te récit de teur voyage, la 
porte dri salon s'oavre, et Mene Simon, passant seulement la tête, dit tout bas : 

— Bille va mieux. EN 

— A-t-elle tont-à-faft ‘rèptie connaissance P'Tuf dit sor mari. 
etpinemert; car lotitju’elle à roùvert les peüt et qu'elle ma regardée, 
je luit Wiët IP eer iei ; GE Ee ma répond avdc un dout-sourire qui ‘pronvait 
bien qu'elle ayait repris Aoute sa connaissance, elle m'a répondu: «Je lai 
vu.» Máis elle est encorosì'faïbte que HE docteor dêfenidt qúe'persöntie, per- 
zonne, etitre dans Id safon. es 

Le second : pérdiine fat diteïsé directement à'SiFtöstre, "qui piit' ta'Wáin 


de Mme Sihron'et la porta W's Jêvrés. 
A ce'mbrfeent; Fserhblá qu'on le-rematiua pour la première fois, car Mme 
Simon se reculant de Ini, s'éeria en regardant aussi M.D... : 
—Ofijbn Dié ?-dans Gael état les voilk touisteëdeûs! 
En eflèt, Wi Ethient couderle de bidue et lúns-un dözofdit eFroyäble. 


{aai 








mandé ou proposé au gouvernement espagnol ‚ celui qu'elle a 
pens8 don venir. Mais jp mr'at pris WÉcune part à an arrangensént 
qui äträit pour but féxêldsión, Aonta parle mè nobtearmi, 


l'Espagne ferait bien de laisser tomber son choix sur un Bour- 


{bon, etje croïs qne si demain un prince de cette maison épouse 


ta reid, ce serä par shítd tu bre choix de Îa nation. Mais 
P ilen sdft; je n'ai pis à f’eh occuper. d'abafidbnne éet 
Öbjet & fa vdlorit® indérleh&ähté Én gouverneuiëfit et du peuplè 


{espadnól. ERA je puis dotitter & sh hontraBle ami, \'astú- 


ranceqn’ils'esttrompé ausujetda but dela mission de M. Pageot. 

Après ce discours qui a excité un vif intérêt dans \'assem- 
blée, lord Clarendon a déclaré quella réponse de son noble ami 
l'avait complótement satisfait. Surtout, en ce que l'on était 
maintenant assuré, que Ìa bonne intelligence avec la France 
avait ponr objet de maintenir Yindépendance de l'Espagne, de 
développer ses ressources, et surtout d'’ y canserver la constitu- 
tion et le système reprósentatìf. A l'égard de qn’il avait alléguê. 
sur les manceuvres du gouvernement frangais dans les événe- 
niens d'Espagne, lord Clarendon n'est pas disposó à prouver ses 
assertions, ainsiqu'il en anrait les moyens; mais il fait seule- 
ment remarquer, qu'il n'atrait pas parlé comme il l'a fait s'il 
n'ávait eu de boùnes raisons pour cela. 





La chambre des lords, aussi bien que celles des communes, 
s'est occupé d'un vote de remereiemens à sir C.Naäpier comrman- 
dant des troupes anglaises dans le Scinde, ainsi qu'à son armée, 
pour lear eondûite À l-gegasion des dernières opérations mili- 
taires qui ont été courannées par la conquête de ce pays. La 
motion en a été faite à lt chambre des lords par fe comte Ripon 
cta êté adoptée à l'unanimité. A la chambre des communes 
e'estsir Robert Peel qui a pris l'initiative, et lord J. Russell 
l'aappuyé. Nenf membres seulement semblaient ne pas y ad- 
hérer entièrement. A la chambredeslords, lord Wellington 
afait un eloge tròs-brillant des qualités militaires de sir C. 


Procès d'@'Connelil. — Verdict du jury. 

Nons avons donné hier les nouvelles, regues par la Bel- 
gique, sar le verdict du jury dans l'affaire d'O'Connelt. Ces 
nouvelles n'allaient quejnsqu’à samedi. Le journal était déjà 
soas-presse lorsque nous regûmes la correspondance de Londres 
de mardi, en sorte que nous n'avons pas pt mentionner dans 
tons les exemplaires, les nouvelles de Dublin en date du 12 fé- 
vrier. Nous les reproduisons done ici. 

Nous avions dit hier,que la clôture du procès, pendant devant 
la-cour de Dublin, avait été reurise au lundi, la cour ne pouvant 
siëger le dimanche. En effet, le12, dès 9 heures dumatin, le 
grand-juge et les juges, ses collògues, se sont rendus à l'au- 
dience. De même que les jours précódens, on avait eu soin de 
faire vecuper les abords du palais par un fort dêtachement de 
policemen. Les tccusés sont arrivés de bonne henre à la cour. 
M. O'Connell, accompa;né de sùnjeune fils Dantel et de M. 
W.S. O'Brien, a pris place auprès de la table des conseils dela 
courontte. L'agitateur portait sa-robe d'avacat. 

‘Feu de temps après que la séance s'est ouverte; M. le juge 
Grampton a rendù compte à ses cúllègues de ee qui s"était passé 


dans Îa soiréedu gamiedi ; il léur a expésó les diffientös fn'avait 


trouvées le jury à se mettre diacoord, par'suitedu mänque de 
clarté de quelques-uns des chefs d'accasation. Alors le jury a 
été mandé devant la cour, et le grand-juge lui a donné des 
éclaircissemens sur les divers chefs qui l'avaient embarrassé. 
Lejurv s'est ensuite retiré pour arrêter défiuitiveraent son ver- 
dict. Â dix heures ilest rentré dans Ja cour, et l'a remis au 


greffier de la couronne qui en a donné deeinre. _ 
D'après ce verdict, tous les accusês sont déclarés coupables 
sur la plupart des chefs d'accusation, à'T'exception de M. Tier- 
ny qui n'estdéclaré coupable que str'deux chefs. 
Les truis principaux chefs d'accasation sont : 1e d'excitation 
à la désaffeerion dans Tés rangs de l'armée; 2° d'avoir provo- 
qué, par des rassemblèmtns nombréux et par des démonsyra- 


— Parbleu!s’“eria D.. d'un ton javeux, ai vous vous êtes imaginés jusqu’à 
préseut yire dix lieues faitesà franc étrier sur d'affreus bidets de poste, à tra- 
vers.lä boue êt la pluie, rendent ua homme présentable pour te bal, vous devez 
perdre, en nous voyant, cette opinion. 

— Corniment, c'est ainsi que vous êtes venus? dit-on de tous côtés. 

— Ah! peu s'en est fallu, reprit:D. que noussoyoús partis à pied. Il von 
lait partie, partir, partir. il n’avait que termnt-tèrà le boache, J'avais bean lui 
exptignèr comment nous arriverlons piùs vite en ‘attendant te-convoi, en 
lovant une voiture, il n'entendaitrien, Tout ce que j'ai pu gâgner, c'est le mal. 
heureuz bidet de poste, et encore est-ce pdrce:quu'mrous jjasstóns devant l'éta- 
blissernent, et qu’on n'a demandé qug denx minutes pour nous sekor deë che- 
váur Et puis ue fois pattis, c'était an train, um traïn..-Jowéelaregee, Pan- 
née proêhaiue; je mefais. jockey pour les cdurses du Champ-de- Hars ! î 

Ate inomentda vóis' du doeteür appéla Mme'Stmon ;:&tleralld vers: aa pupil- 
te, ijui eutendaît satts’donte la voix du aarrateur; et-qui-lai dit : . 

…— Eh bien ! gute disent-ile ?qu’est-il arrivé? 

“Mine Simon lui räconta be qne vent dèdire M‚-D..;qui, pendant ce tempa, 
eontinuuit son récit dáns lasalle à manger, et ilfatbut que Mme Simon allât du 
ehevelde sa malade jrsqu'auprès de M.'D... póur écouter ce qu'il di- 
sait et le rapporter à Sabine. La belle inalade voulait tont savoir , et les 
dispites' avec les postillons, et fa selle quiavaittourné à Essonne, et le 
chexal de Silvoatre qui était tombó irle-Goursde-France, et. D.. qui était 
tánibéde son cheval à Favisy, elles deus jömnes gens rénfourchant intrépide- 
faent teur rosse , roprenant leur galop enragé, oaknant les fureurs des: postil 
lous àforce d'argent, et arrìvant à la dernière” pbstevaprès avoir libórslement 
jeté à uu gargon d’écurie leur dernière pièce de cent sous. . 

‘Les voità donc biéwempèchés, et ils n'euksent pu voutiauer leur route si la 
outre de D.… n’avait répondu det paierkent des‘ chevanz pris ‚etc. , eto. „ete, 
-Coraine nous l'ávens dit à mesure:qug Fami de Silvestre ratontait toutes 
ces circonstances avec cet esprit lamilier que donnent la jòie:qui’ón éprouve 
el he plaisir avec fermwel on est éconté, Mme Simon'attaitet'vendit, rappor- 
tant à'chacae foie trio ‘bribe de:ce réeit À: Sabine, qui Pécobtaitraveaavidité, 
réportantdu côté de Silvestre los niots éghapyés: wd kronheut de Sabine ; mes+ 
sarère'du bonheur de des deur voeurs hredreax qu'elle aimatt;-et-que le-doc- 
teur s’ubstinaità ne pas ‘mettre encore en ‘présence, ; 

Bientôí l'ordre fut donné que l'an eût à se remettre à table, et Mme Sison 
annonga que, dès que le désordre dela'toiltette de’ Saline’ seruit'réparé, elle 
viendtait reprendre sa plisee parrsi les cen vives. 

Par une prescriptinn secrète de Mme Simon, la place de Silvestre fut mar- 
quée assez lain de celle de la matade, teatrairementà Havis du-deeteur ; elle 
ne voutait'pasqa’ild pússent se parler dè manière à n'être ertténdu de personne. 
Mme Simon avait invogné le décorum, maisau fond: elle sevait -bien-qu’elle 
feur skuvait à Lous deur un embarras cruel; Quand or a tuuê àse dire, il vaut 
mieux ne pouvoir se dire qüe d'essbyer-d'unr-mot et de le toir ausistôtar- 
rèté par tes regards curieux dont on est etouré. Quolques minutes près que 
le diner eút repris sn tours, Sabine rentra toujours appuyée surde bras de 
son médecin Au momentokelfe püssa-prés-de Silvestre qut s'Était-levó et qui 
vantat pater à Sicbine, le doetenr le rejnussa doucement de'la main, en lui 
disant : NE: 8 

== Três Lien, três Lien, jeune ‘homme, vous patieronade belá:plus tard. 


dun prince qui n'appartiendrait pas à la maison de Bourbon. 
fen eren everendebgbog 


‘Ter ni-regarder; Elle ne se sèntait pús la fores d'obóir à cette désignations | 


tions de Ìa force, au renversement de la constitution ex: 
d'avoir discrédité les cours de justice êtablies, reronuuet 
loi, en instituant des cours arbitrales. . 

Le grand-juge 2 remerció le jury de l'attention $ 
quant à la demande d’uneindemnité, prèsentée par le prem 
au nom deses eollègues, ia exprimé le regret qaela cour #7 
pas le pouvoir d'y faire droit. nen 

M. Moore a álers demandé, au nom desaccusés, oopia di: 
diet, ee quilui a été aocordé; après quoi le greffier de da: 
roïffe a annoncè que la coùr sloom pour vondre SON} 
gement, à l'ouverturede la prochaine sessidn des assen. (18 
vril) les officiers de la couronne ne potuvant reuyubrst jagen 
lorsque la durée des assises est expirée. id SEE 

Ces formalités remplies. M. O'Connell, accompagne di 
grand nombre de jeunes repealers, est sorti de la salle, et s 
rendu en voitureau Corn-Eeohange, où s'est tenu un mêê 
de l'association du rappel. Nous ne savans pas encore ce q! 
est passe; mais nous trouvóns dans les journaux de Duê 
une proclamation adressée par lel’agitateur au peupleirlát 
Elteest datéede Merrion-Square, le 11 février. En vofci le 

« Mes compatriotes, 

» Je vous adresse encore une fois mes plus sincères rep 
mens pour la paix „ la tranquillité et le-bon ordre que vous. 
observés, et je vous conjure, par notre patrie que nous 4 
tous, et au nom du Dieu que nous adorons tous, de ga 
tranquillité la plus parfaite. : : 

» Je vous déclare solennellement que vos ennemis et Tes € 
mis de l'Irlande désireraientdetoût leur coeur qu'il yeut qufê 
désordre, qaeläue tumulte, quelque émeute. Ainsi dem 
en paix, n'attaquez personne, n'insultez personne, n'of 
personne. Si vous respectez vos amis, si vous voulez décof 
ter vosennemis, conservez la paix, qu'il ne soit pas comm 
moindre acte de violence. 3 

» Vous savez quele jurya rendu ùn verdict de culpab? 
contre moi ; mais comptez que je trouverai des moyens de nöt 
téetqueje n'acquiescerai pas à la loi qu'on veut proele® 
contre moi, tant que je n'aurai pas eu l'opinion des douze je} 
d’Irlande et s'il le faut, de la chambre des lords elle- niëmeed 

» En conséquence, soyez parfaitement calmes, Ne cammê 
aucune violence d'aucun genre. Vous ue pourriez me faire DA 
de peine qu'en vous livrant à des actes de vinlence, à des 
ques, à des insultes de quelque natare qu'elles soient. 

»On dit que la grande question du repeala été compre 
par ce verdict; n'en croyez rien, e'est faux ;au contrair 
rêsnltat de ce verdict sera d'une grande iniportance peut” 
cause du repeal, si le peuple se montre aussi calme qu'il Ta@ 
jusqn'ici, ce dont j'ai la ferme assurance. # 

» Obéissez à mes conseils: pas de tumulte, pas d’émeute, f 
de coups, pas de violence. Sôyez paisibles encore pendant: 
mois öu an plas pendant un an, et vonsaurez-de nouve 
parlement dans College-Green. 

» Je suis, mes-chers compatriotes, votre affectionné et dé+ 
serviteur, 


; » Darter O'ConneLs.* , 
eN 


Paupérisme en Hollande. 
Parmi les objets qui préoccupent à un haut degré la vive 

licitude des éconotaistes dans presque tous les. pays de \'-Burog, 
les progrês.da paupérisme sont en première ligië.” >" | 
“__Nous avons sous les yeux um mémoire, plein d'intérêt, Gi 
aété lu dernièrement à Harlem, à la 66 séance de la sociè 
hollandaise pour les pragrés de l'industrie. L'auteur exám! 
d’abord les causes ‘de V'aécrüissement ‘du paupérisme en Ee 
lande. Il fait remarqder qne ce malse: manifeste au millieu d* 
état de paix, qui deredepuis un quart de siècle, et sans que 
sociête ait été frappèe de grands desastres, dl 
_ Aprés avoir rendu un juste hommage à tout ce que le ca 
tère national a inspiré d'institutions de bienfaisance et, 
moyens de secours pour la classe nôcessiteuge, l'auteur se € 
mande si c'est bien uniquement‘la corruption des mear, 
défaut d'ordre et d'éconoinie, l'ivrognerie et la paresse qu 
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Le diner continua. Sabine et Silvestre se regardwientà peine, et se voyê 
toujours. IJs ne se disaient rien, et ils stettendaient tous-deux. La joie 
franche, animée, bruyante ; Sabineriait avec le docteur, Silvestre écalt 
complaisamment les plaisanteries de M. Simon, auxquelles il ne compr@ 
rien du tout. Enfin le dernier service du dîner arriva, et avec ce dernier 
vice, un énorme gâteau sur nn immense plat, carj’ai oublié de vous le df 
c'était hier leijour des Rois, et l'on devait tirer las Rois chez Ml. Simon. 4 

Lorsqu'on pracéda à cette auguste opération, les conversations, éparpil 
autour de la table, se concentrèrent toutes sur le magnifigue gâteau. Qui 
ra la fève ? Chacun la demande, charcun l'espère, chacun fait de magnifig 

‘promesses, si la royauté lui écheoit, comme s’il s’agissaitd’une véritable 
yauté. Eufin les parts sont distribuées, et, à un signal donné, chacun se mebà 
guête d'éplucher le morceau qu’il a regu, pour découvrir la fêve royale. 5% 
personne ne l'a, personne ne la trouve, et l'on commence déjà à accuser q%% 
ques-uns des grands prometteurs de la réunion de l’avoir sonstraite pour 
pas tenir leur parole, lorsqu‘une voix douce et faible dit tout bas : 

— Gest moi qui Vai. Ì 
‘Etait-ee beuterront le :hasard P était-ce vun: désir de: Mme Simoa: qui 
destiné cotte‘próférence:à sa: pupilleP toujoursest-il que c'était Sabine’ 
avait la fève.: Bt tout awsaitôt voilà:gae, selon lintimité des gens qui paid 
voilà inilte eris:qui s’élèvent-touteutour de la table, disant —_ - 
— Crest Baie t ólegst!M He: Distarrd ! viverSabine ! vive Mile Darand ! 
Et tousensentble : Ek: 
Vite darreire! : le 
‘Puis tout-â-coup. MsiBmen: s'écrie:de: sa voix d'audience la-plas:so® 
quand il sagitde dotnsfd? le'tmormure-d’un notbreur auditoire : 

— Mais à cette reine il faut un roi! 
ras Uer-roi! aêredit eria-ton-de-touw câtés. 

“Et de toep vtis atissi-on ge: ponssa du coude; et-de- tous vôtós-aussi le 
gars cowretent de Sabine àSilvestre; de Silvestre à Sabine. 
« La'jenne''fille les’ witietdesicverprit ; ‘elle-haissa:les yeusset ane:subi 

‚geur kat monta en visage. 

…-Sûtwestre tenait: augsi tes yeur baissós sur:son:assiet bev Sabine n'asai 


par tous „:et:gutavant tous avait déjà faite «sórt: cover, Wiétait-cepa®d 
Faveu de son: amoùrtaux yeus de vingt! eùrieuz Pelleiésttait; Enfin oP A 
‘tenditle sitenge qui ve «faisait autour dleltevet, :pronantda fövordana sie 
‘tremblante, elle: se leva domeeimen t‚rgble::la tendit:ù Sileostre es but 
d'une vaix presque éteinte : î 
‘—= Voulez-vous être mon: roi P . 

Les cris; des-bratos, tes tiépignaenvens couvrirent le réponse de:Silvesi? 
poussa: le:doeteus decôtó, et sa jeta:wgenourdevent Sabine: M,-Simor' 
tes: embrasser „et Mte-Siamron:aussijret sont:le sonde aussi, et. . 
EEK, è.e 

Et c'est ainsi que'finit cette histoire ‚ commeneée au róveillon-de:d” 

“dernière, et achevée le jour des Rois de la présente année 1844. Dh 

Mille amitiés. en Fré púgio Souks “4 

‘P.S. J'espère, rmon:cher:‘Aemand ;que‘vaus-nerroahguerez pasà: ID, 
‚ c'ést Ts:oumedi:f7févtier quis ier àrliéglise- SaiatiNónoentstle® 
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fes de cette plaie propre à notre époque. Sans nier l'in- 
de.ces vices, sur la dócadence de la prospórité nationale, 
Ur du nsémoire ne saurait cependant y trouver la cause 
ble dn phónomène dont il s'agit. 


ace de dissolution les états quien sontatteints, dans le 
ment complet qu’ont subi la socièté et ses institutions. 
Che que suit le paupérisme l'indique clairement selon 
Teil observateur. Ceux qui distribuent des secours aux 
» Onit pu se convaincre que la position des ouvriers et 


Riu guante ans. Ils sont maintenant encore, là où ils se trou- 
alors, c'est-à-dire, aux limites de l'indigence ; tandis 
â progression du paupérisme se fait remarquer ‘chez la 
Moyenne. 

‘dans le nombre des bourgeois aisds, des personnes 
t une branche d’industrie, que se fait apereevoir un 
dsserment. Beaucoup d'entr'eux abandonnent leur pro- 


encore est réduit à la misère par suite de la dócadence 
Sat qu'ils ont embrassé. Une grande partie de la popula- 
£olonies de bienfaisance en Hollande, se compose non 
Bens de la classe auvrière, mais d'individus qui ont ap- 
à la classe moyenne de la socièté. A moins que d'être 
dó d'ancienne date, on d'être soutenu par des capi- 
An’ ya ‚plus de négoas ou de trafic, exercé par la classe 
he, qui puisse s'élever au- dessus des plus petits dé- 
ir du mémoire attribue la cause de ce mal à Ia con- 
illimitée, à la liberté sans bornes dans l'exercice de 
PMj es professions et des branchesd’industrie,en d'autres ter- 
Wes [' abolitton des maêtrises et corps de metier. 
PRis cette abolition, remarque |’ auteur, on ne peut plus 
{ae ce soit la classe bourgeoise qui ait. abandonné son 
„reconnaitre an contraire qu'elle en a été abandon- 
Mesmême. Aussi cette classe n'existe-t-elle plus que de 
©s possesseurs d'un modique capital, ne de risquent plus 
Uirepreadre un mètier, qui ne deur offre aucune garan- 
r l'avenir, puisque le premier venu, ne possédant ni 
ni expérience, peut, moyennant une patente, lui susciter 
&doutable concurrence au moyen d'ouvriers habites. que 
@neore il embanecke, et le-ruiner en peu.de tamps, sauf 
ruiné plas tard, à son tour, s’iÌ plait aux anêmes 
fs de le quitter et des’ établir, eux aussi, comme maîtres. 


reconnaîtl'influence salntaire. L' Ängleterre, cetteterre 
ede l'éeonomie politique pratique, les tient en honneur 
SDnserse, En France, un écrivain-de beaucoup d’intelli- 
Va:.exposé-tous les inconvèniens d’une concurrence ilti- 
La Holtande de son côté a besoinquel'on yexamine sé- 
ent cette question. 
keur du mémoire que nous venons d'analyser avait pro- 
én faire le sujet de représentations au „gonvernement, 
AvA: a paseu de suite. 
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Nauvelles de Kinde. 


LE SCINDE. — LE PUNJAB, — GWALIOR, 


US avons annoncò que la malle de 1’ Inde avait rapporté.des 
A8 de Cálcutta du 21 décembre et de Bombay du Ier jan- 
dut |’ intérêt de ces nouvelles se concentre sur trois points 
RUX : 

®ifuation du.corps d'armée qui,aprês avoir fait la cenquête du Scinde, 
Wainteniroe pays sous la domination anglaise ; 

Progrès de la désorganisation dans l'empire du Punjab, et les prévi- 
‘an en peut tirer sur la dissolution proeanie de la. confédération 


Bojétissement définitif de l'état mahratte de Gwalior à la suzeraineté 
Pagnie, le démembrement partiel de ce royaume , et la formation 
ér d'observatian die armée d'exercice. 
0Btances.qui donnent de Vimportanceà ees trois points demandent 
®plications préliminaires. 
Wernement “de l’Inde anglaise avait aocneilli trois idées fausses; la 
fe lIndus était sa frontière naturelle et sa meilleure ligne de dé” 
de POccident ; la seconde, que ce fleuve pouvait devenir lar 
Epale de son commerce; la troisième. qu'il trouvait sur ses bords un 
SElivisé, facile à conquérir ; une contrée saine et fertile, facile à 
We ges trois idées , et‘ par des empióétemens successifs dont nous 
Ons ni le bon droît-ni la moralité, il s'est emparé de toute la vallée 
depuis Salekar jusqu* àla mer, et ila déporté dans l’Inde' tous les 
thefs du pays , connus sonsle mem d\Amirs, à l'ezception de deus, 
bored , qui avait facilité sen-usurpation; l'antre Shere-Mohamed , 
échappé et lui résiste jusqu’a próseut.'Le gouvernement a regonnu 
ture a donné à l’Inde dans les déserts du Kutch. Il est inutile au,cein- 
Paisqurit n’'admet aucun bafeeu, tirant plus de trois ppuces d'eau. Les 
RS Minie et d’Hyderabad ont -prouvá que les Beloochies.n’étaient 


que le pays était le plas pauvre etle plas malsain du 


}aresion était arl ad de 13,0005, ‘combattans ; elle resta 
& gomme ‘armée d’occùpation, et: ‘fut portée à 16,000.homznes. 
Niers rapports, la fièvre et la dyssenterie en ont emporté 3,000; 
oi Ät dansles hôpitaux, et 1,600, c'est-à-dire un sur diz, étaient 
: in en état de porter les armes fun poste avancóé d’ enviröir 1,000 
5 ikapore, dans le Scinde supérieur, comptait à peine une douzai- 
„S&Cens pour faire le coup de fusil. Deux fois on a répandu le bruit 
Bxterminé, mais il ne paraît pas ayoìr. été attaquó, 
de Sakkar, forte. de 3,600. hommes, comptait, an 10 décembre, 
0. A-tappel général du 1er déeembre, un régiment était re- 
Quatorte soldats-et unoffieier; un aùtre, le 10e régiment du Ben- 
 tOêrsmebians hflioiers, A -Hydérahad, gù se.trouvait le gros de 
Prâpostion átaità peu.pròs lamâme. … … 
Porrp 
le, tous'ces „déaastres:et atlaquer.les déhrie de armée anglaise. 
Ki ment de„Bombay fatnait de grands efforts pour remplacer les 
& bm tnrgenikds: mais,ses r ressources étant épuisées, cette opéra- 
; Peren ‘ùne ‘extréme lenteur,-et il avait dû emprunter quel 
atio vibe’ de Madràs. La döépense de l'armée désormais nécessaire 
8 PD, est estimée à 50 millions de francs annuellement. Son but est 





Eoùn 





\voisinn savent „troprbjen calouler 
e, IL sera curi bera le 
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ur s'entêter à retenir.une pa- 
adfnnwopen Gn zat 














EUr du méroire trouve la source priucipale d'un mal : 


Pr Bermaliers ne réclame pas plus de secours aujourd’huiqu'il 


“pour coarir après les emploís, mais un plus grand. 


magnea conservé pour une grande partie, ses maîtrises,_ 


aa triple erreur. L’Indus n'èst que le fossé extérieur du rempart î 


Binore zet,enfin lee six moie qui.se sant écoulés depuis ta con- | 


Poen Sbero-Mobarred et Ali-Moorad átajent. aarde point des’unir | 


Cd eorkpg de. devIndee, un pt toire,qui rapporte à peine un . 


puis sa mort, arrivée en. Â839, jusqu'au 15 septembre, 1843, trois. souverains y 
ont pérì successivement de mort violente. Celui qui est assìs ‘aujon rd’hui sur 
je trône de Lahore est un jeune prince de six ans, appêlé Bhalip-Singh, adop- 
té par le vieux lion du Punjab, dans ses vieux jours, et élevé à ce poste péril- 
leux par une famille ambitieuse et puissante, qui ny a placé cet enfant que 
pourattendre le moment favorable de lui substituer un dé ses membres. Le 
chef de cette famille était le fameux Dyan-Singh, premier‘ ministre de Runjet, 
et qui sut conserver za place sous deux dynasties dont il accomplit successive- 
ment la ruine, IÌ périt enfin dans la dernière tourmente ezcitée par son ambi 
tion, laissantun fils, AiralBing, et deuz feêres, Goulab-Bingh et Saucheyt- 
Singh, pour sé partager sor’ pouvoír. 

Tout l'avenir de V'empire des Sikhs repose sur ce triumvirat ; Goulab- 
Singh, frère aîné de Dhyan, est un homme d’un tempérament froid , d'un 
mérite assez mince , mais d'un sens assez juste et d'un courage à tonte 
épreuve. Comme administrateur , il est séyóre et cruel ; il est bien opéi dans 


fluence sur les destinées du Punjab. 

__Soocheyt-Suigh est bien moins capable que son frère aîné, et en outre u, 
bégaie au point d’en être presque miet, IJ m’éjait connuà Ja cour de Run- 
jet-Singh que par son faste et le luze de sa toilette. Mais sa vanité semble de- - 
púis peu s’être changée en ambition , et s’il ett est ainsi , són Tfluence peut | 
devenir desastreuse pour son payé he Y âmenaat la guerre civile, et par con- 
séquent intervention anglaise. Il commande'ún corps de troupes assez con- 
sidérable , environ 20,000 hommes dans le voisinage de la capitale. 

Enfin Hira-Singh, fils de Dhyan et neveu des próeódens, gouverne en ce 
moment la confédération sickhe, comme premier ministre du jeune roi Dha- 
leph-Singh. Jeune, brave, d'une intelligence súpérieure, c'est une de ces 
organisations puissantes qui retiennent-queldueêfois les empires sur le berd 
de labfme; máîs paar qu'il pât réussir, Ane feudraitpas qu'il trouvât dob-if 
stacle dans l’ambition de ses oncles. A vingt-einq ans il lui faudra latter non=* 
seulement contre les difficultés de Pintérieur, mais contre les embûches que * 
lai prépare Ja politique anglaise, Resistera-t-il au torrent d'anarchie, suffira- 
t-il aux beepins da reoment? Le temps seul pourra répondre à ces questions ; 
Runjet-Singh avait une haute idée de lui, et il a été élevé de bonne heure 
sous les plus habiles maîtres en fait de diplomatie. 

Selon les dernières nouvelles, Saucheyt-Sing s’était malheureusement jeté 
dans l’opposition et ralliait gutour de lui tous les mécontens. Dans ce nom- 
brese trouvent l’oncle et la mère dn jeune roi qûi voudraiené gouverner pour 
leur propre compte, à l'exclusion d’Hira-Singh, mais qui, ne pouvant parvenir 
immédiatement à leur but, se jettent pour le moment dans le parti de Sou- 
cheyt. Ge dernier était sur le point d'en venir dùx mains avec son neveu, et: 
la guerre civile allait recommencer, quand le 10 novembre, le rajah Goolab- 
Singh arriva dans la capitale à la tête d'une armée de vingt-mille montagnards, 
et parvint aprés de longues conférences aved son frète et Hira-Singh àrétablir 
la paix dans ta fainilfe et à emmmèner Soucheyt-Sing auquel il persuada de re- 
tourner au siége de áon gouvermement. Mais avant leur départ de Lahore, une 
conspiration assez bizarre avait failli changer encore unefois la face des choses. 
“_Le24 novembre au soir, Jowahir-Sing, oncle du jeune roi, parvint avec 
l'assistance desa sceur, la reine-mère, à entever cet enfant-et à s’échapper’ 
avec lui du palais. Sortant aussitôt de la ville, il.se présenta aux avant-postes: 
de l'armée sikhe, dont les différentes divisions étatent:campées dans la pleine, 
environnante, et, s’adressant, au premier régiment qu’il rencontre, il dit aux 
soldateque Hira-Singh avait préparé un complot pour massacrer le jeune 
prince, et qu’il venait demander leur.protectipn, Les soldats, ne sachant qne 
répondre, envoyérent chercher leuss officiers. Cenx-gi.ne,‚crurent point à 
Phistoire del’oncle opne vaulurent point prendre parti cantre le ministre, 
ils retinrent tous les fugitifs,et séparèrent Jowahir-Singh ‚du jeune roi, qui 
se mit à pleurer; du reste, on les garda l'on et l'autre avec tous les égards 
possibles, pendant qu’on iastruisait Hira-Singh de ce qui se passait. Celui-ci 
fut bien étonné, et ge rendit aussitôt sur les lieux, où il fit mettre aux fors 
loncle intrigant, puis ramena le jeune r roi dans le,palais. Les affaires BEER 
pour le moment une appdrence de tangyitlie6. 

Tous les officiers étrangers , au service du Punjab, demandent successive-. 
ment à se retirer. S’il en faut eroire les journaux anglais, M. Avitable,qui, 
avant les dernières ‘catastrophes de Pempire sikhe, avait eu soin de faire pas- 


en Franceavec une somme de 27 lacs de roupies ou 6 millions 750,000 fr. HM. 
Lafont et Mouton avait aussì obtenu leurs congóset vendaient léar mobilier 
poúrse préparer à retourner en Europe. Le général Court était déjà parti; de 
sorte qu’il né restait plas que le général Ventura qui parât vouloir coatinuer 
eon dervice. 

Il nous reste maintenantà parler de la situation politique. dans l'état de 
Gwalior. L'indépendance.de eet état.a rendu le dernier soupir. avec.son der- 
nier souverain Jenkajie‘Rac-Scindia, mort le-7 féyrier- 1843. Le gouverne 
ment. anglaie avait d'abord eu quelque velléité de profiter. dela mort de ce 
prince, qui ne laisse pas Ehéritier direet, pour réunir, l'empire, de. Gwalior à 
son:damaîne. Mais; apròs mûre délibératien, ilajugé plus:profitable d’y in- 
troduire son protectorat; dont l'effet serait de mettre toutes les forces et tou- 
tes les-richesses ;du;pays à sa disposition, sans se donner l'odieux d'une -usur 
_pation.Il fut donc. convenu que la veuve du dernier pringe (la, Ranie Begum), 
„ellasmême âgge de, douze ans, avec toute la sagacité et.Ie jugement, de cet âge, 
„ehaigirait uu syecesseur. àson.mari,parmi les branches « gollatérales de laf famille 
de Scindia.Son choix, approuvé par le président anglais,le, colonel Spiers, 5 w'ar- 
rêta sur un enfant de neuf ans, appel6 Seaji-Rao-Scindia, qui fat effective- 
ment installé, sur le trône, le 1ër maré 1843, en toute pompe et àu bruit dé 
canon. Mais les pouvoirs administratifs étsient en même temps délégués à un 
miuistre Mama-Sahib, choisi, protégé, et par conséquent despotiquement di- 
rigé par le résident britanniqùe. 

Mais on s’était trompé. La reine s’apercut bientôt que son rôle dans l'état 
était complétement annulé; elle destìtua donc Mama-Sakib et fit choix d'un 
nouveau ministre. 

Ge eliangement ne pouvait manquer de déplaire à la Compagnie. Le gou- 
varneur-général signifiaà-la rógente.qu'ille considèrerajt comme. un cas de 
guerre, etrappelrpopdtdtison,. gimhiassadeur. Ge futen raison de ces circon- 
stances. et- des: óventualiée pêssiblis dana, lé Pinjab, que lord Ellenbou- 
rough se décida:à rassembler l'armge-dite d'exercice, dont;le courrier de ce 
mois.nons annanee la opnoentration;à. Agra, et dont voicì fe détail ; 


. -Combattans. 

5 Oe dartillerie à cheval. EERS Ro ei oe 250 
_45:Compagniesd'artälleriek pied. . « … « .... 1,700 
8Campagnies du génie. . … . / - „450 
5 Escadrons delanciers européens. « « . DE: ‚500 
‚4 Regimelre-enropéena de la reine d vAngleterre. Ben sold „4,000 
"80 Bscadrops de caxalerie bomaneet ait vem indigine. 8,000 
15 Régimpns, de Cipayes. nn Re 5 s 16,000 
Total. En 31,400 


En apprenant les SE quise faisaient pour les. ed Jes-chefs de 
l'armée mabratte, sous \influeúce de deux aventuriers només Jacob et Bap- 
tista (le premier, fils d'un, afficier frangais de: Parmge, fe, Perron, l'autre un 


| Arménign), s’insurgêrent contreIa. yégente ; puis à; force de représentafions 


‚sur le danger auquel,elie exposait Vétat, Ji arraghêrent l'autorisation, d de le 


„Jivrer,à agent du gouvernenr-général. tw décision un peu tardive a éloi- 


„End les probgbilitég d’upe guerre, mais ne sauvera pas d'un démembrement 
Pempire de 6 walier, Lord Ellenbourough a décidé que cét élat paieraif,« dae 


„bord les frais de l'armée d‘exercice, et qu’il devait aussi entreteoir désormais 


ur corps de tronpes à la disposition, du göuvernenient anglais, „Poúr assurer la 


T rentrée de toutes ces Sfpanoet Ig gouverdeurdiën) dige fl dbision “delihit 


ses montagnes , où il commande une armée d'environ 30,000 hommes. Dans ! 
sa position ekavec son énergie, il ne peut manquer d'ezercer une grande in- 





ser ga fortune dansles fonds de la Compagnie des Indes, se retire sujourd’hui | 
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EE 
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tive de plusieurs portions du territoire tmahratle, qui découpent d'ane mani: 
re gênante Îa frontière anglaise. Ce sont sans doute les provinces où Pon cul 
tive l'opium du Malwa, dont la concurrence est fächeuse poür les produits de 
la Compagnie: (Débate. ) 





Bourse d'Amsterdam, du 15 février. 

L'aspect des fonds hollandais étaiten général moins ferme qu’hier, Sauf 

quelques transactions en intégrales, les affaires étaient nulltes. 
es fonds espagnols. de même qu'à la bourse d'Anvers , se sont relevés de 

leur dernière baisse. Cependant les fonds sans intérê tont été un peu repri- 
més par suite de quelques ventes quis’y sont opérées. 

Les portugais,qui à ouverture de la bourse,étaient offerts en baisse restent 
un peu plus demandés. 

Des autres fonds étrangers ‚les péruviens seuls, avec desaffaires très-ani- 
mées se soutiennent à leur hauteur. 

Coursdel'argent; prêt à garantie 28 9/o; prolong. 24 °/o; escompte 24 °/o. 

Dermiers priz dà 5 heures: 21 o/o 50; Holl. 5 0/, 160: : Société de Com- 
merce 140; à 8; Ardoins 21,7, H EN (Handelsbl.) 





EXTERIEUR, 


ESPAGNE. 


MapriD, 7 fóvrier. — Le gouvernement a regu aojonrd'hai 
des nouvelles satisfaisantes de l'Andafousie. La tranquillité 
règne dahis tous les-districts militaires, à l'exception du 4e. Les - 
capitaines-généraux et les commandans-gênéraux des provif- 
ces, en expédiant ces dépêches, ajoutent qû”ils ont adopté des 
mesures pour le maintien de Vordre ; ils donnent communica- 
‚tier de ces mesures. 

— La Güszette ten tire circúlaire' gui erdonne le rétabMis- 
‘sement de la lof da 7 avril 1821 qui cônsaéra l'état de zige. 
Cette mesure aura pour effet de réprimer touté tentative et toute 
velléité d'émeute dans les provinces. Déjà, àla préfecture de 
police, on prend des mesures pour que, dès demain, la capitale 
soit constitaée en êtat de siége. 

—0n annonce des mánifestations qui seront de nature à 

donner au gouvernement une grande force et qui seront pour 
lui un puissant appui moral. Les députés de l’ ancienne majori- 
té qui sont à Madrid au nombre de 60 environ, ont projeté de 
s’ assembler sous la présidencede M. Mon et d’'adopter des réso- 
lutions dans lesquelles, en protestant de teur dévouement iné- 
branlable au trône et à la eonstitutron, ils promieftröut au góu- 
vernement leur‚appui constant. Déjàce projet aëté communiqué 
au prêsident da conseil qui Pa approuvóé. 
La grandesse et le ciergé doivent faire une manifestation 
semblable. Une députation de la grandesse s'est rendue auprès 
du président du conseil, pour lui communiquer cette intention. 
La députation se composait des dacs de Castro Terreno, de 
‘Veraguas, de Frias, du marquis de Santa-Cruz. 

Du 8. — «Une colonne de rebelles sortie d'’ Alicante, sous le 
commandement du chef de Yinsurrection, Bonet, a été ren- 
contrée à Elda, le 5, par le comma ndant-général de Marcie et 
mise en déroute; on lui a fait 200 prisonniers; elle aabandonné 
ses fusils et deux pièces d’artillerie. 

» Madrid est tranguille ;' tes rwotvelles des provinces sòût fa- 
vorables; lé désarmement de fa milice nationale s opère par- 
tout sans rósistance. » 





Le gónéral Narvaèz a fait afficher le bando suivant : 
En vertu des pouvoirs qui m'ont été octroyés, eten ma qua- 
litó de prentièrd Aatorit6 militaire, mei R áiuronictfarlà Narrkdt, 


ca apitaine-gónéral de là Nonvelte- Castitle, je därlate Dean 
vinceen état de sióge et j'ordonne ce qei-swit: © 


Art, ler, Toutes les autorités resteront dans l'exercice dellears 
fonctions en se soumettant aux ordres de l'autorité supérieure 
militaire du district. 

Art, 2. lest nommé et établi un conseil de guerre perma- 
nent pour juger, conformément à la loi, promptement et som- 
mairement tous ceux qui attenteront à la tranquillité publique 
“dans quelque sens que ce soit. 

Art. 3. Lesjournaux, feuilles volanteset éerits de tout genre, 
ne pourront être publiés sans la permission du chef politigue. 

Árt. 4, Tous ceux qui aaraiènt des ‘armes sanela: ‘perrnission 
compétente pour en faire usage, les remettront à Î’autorité civile 
dans le délai de 24-heures à partir de la ‚publicátion de ce bando. 

Art. 5. Tous ceux qui seront pris dans les êmeutes, ceux qui 
les s provogueront dans quelque sens que ce soit, ceux: qui porte- 
raïent des armes sans avoir l'autorisation prescrite dans Î'arti- 
cle précedent, ceux qui pousseraient des cris subversifs, ceùx 


"qui exprimeraient ou distribueraient des écrits du même genre, 


et ceux qui chercheraient à séduire la force arn seront j jugés 
par le cónseîl de guerre permanent. 
Árt. 6. Les gardes et patrouilles militaires, les rondesde po- 
lice et les agens de la justice arrêteront et mettront à la dispo- 
‘sition du conseil de guerre toutes les personnes qui contrevien- 
draient à ces dispositions, et si elles cherchaient à #'éváder, 
fera usage des armes contre elles. ne id 


He te” 
ERANCE. ar 

Pazis,.le 1áfóvrier. Mgr. le- ducda Nemedrs. eslo: iprince de 
tT oinville sesont rendgs:ce matin à- YE hôtel dela ruede.Courcel- 
les. -— 
—M. Jäpsinos de Joinville, qui est attendu à Taulon, mettra 
son pavillon de contre-amiral sur une frégate.en DEpnrn oe, 
Miserve, eroit-on. 

Il se répète qu'il irait à Tanis, avec plasieurs autres: bâti 
mens-de guerre, affrir au bey la médiation delá Erancadamaton 
démêlé avecila Sardaigne. 

—L'expédition de Constantine, dirigée par le dae d'Aamale, 
doit se prolonger 5à6 nee pen au 5 mars 
próehain. 


‘== La reine Christine part ‘döfimitivement’ pour l'Espagne. Elle 
a déjàfelit sa visite d'adieu à'la famille Pdyale aux Tailleries. 
Quëlquês jóurhaux diseht cépendant, qùe pour le moment ellese 
bornerait à se rapprocher de la frontière, et que provisoireraent 
elle se: dirigera ‘vers Lyon; Tà:elfe deciderá si elle ‘se rendra à 
Marséflle ou à ‘Perpighan. On broit que Marseillé atra la peek. 
rehee. Marie-Christine, en s’y enibarquant pour Valence; 
drait pour rentrer en Espagne te chemin qu'elle a ant vi pkibta 
sortir. 

— On est décidéà à poursuivre Y'affaire de M. r abbé Goetbaldt, 
qui a été renvoyé, par arrêt de la chambife’dés mises eri kietaÂ- 
tion du 13 de ce mois, devant la cour d'assises dela Séine, à 
raison; de Ja _ptktioatian der la bios atd, Maior 


vêdrésse ‘aus evéques de France el aux pères defamille sur la 
guerre faites àl' Eglise et àla sociëté par le monopole universi- 
“taire, …— On 
Les délits qui lui sont imputês sont ceux de diffamation et 
-ènjures envers une administration publique, d'ezcitatton au 
tanëpris des citoyens contre-une classe de personnes. de:provóca- 
tion à la haine entré les diverses classes de lasociété, et d'ezci- 
‘Zation à la haine et-än mêpris du gouvernement du roi ! 


KÉpisode de Ia gaerre du Caucase. 





“Le gênèral russe Budberg, vient de publier à Saint-Péters- 
“bourg, des notes très-eutieuses sur \'interminable guerre des 
Russes contre Findépendance des Gircassiens. s 
La persévérance du gouvernement russe à vouloir ranger 
sous sa domination les peuplades du Caucase, nations guerriè- 
' res, valeureuses, ses efforts mùltipliës, ses pertes nombreuses et 
sincessantes, accusent assez la haute ‘importance qu’aurait sans 
„doute pour la Russie, la-conquête d'un pays qui ouvrirait à son 
„gammerce le centre de | Asie; Ge serait pour le commerce de 
MAnagletesre, plus tard, dans ces cuntrées, le rival le plus re- 
-dewtable. Aussi hâtons-nous dele dire, les Anglais ernploient- 
“ils secrètement et ostensiblement, tous les inoyens diplomati- 
ques et tous ceux défendus par le droitdes gens, par le droit des 
nations, pour empêcher les Russes de triompher. —_ 

En 1839, le gouvernement russe résalut’, afin de commander 
les côtes de la mer Noire, de bloguer les Circassiens dans leurs 
montagnes, de leur couper toute communication avec les bords 
de la mer, où une fouled’aventuriers de diverses nations, parmi 
lesqitels les Anglais sont Îes plus nombrenx, leur apportent de 
la paudre, des armes, etc. Il arrêta que des fortifications se- 
raient élevées de distance en distance, et particulièrement dans 
tes lieux les plus fréquentés par les marchangs de munitions. 
„Le général Léou de Narischkin, fut chargé par lempereur Ni- 
colus de présider à leur construction. 

C'est au rapport, envoyé par le général Léon de Narischkin 
au ministre de la guerre à Saint-Pétersbourg, que. le général 
„Budberg a'empruntò le.récit suivant qui donnera une idée du 
caractère des parties belligérantes. _ Og 
_ Les Kusses débarquèrent au printemps 1840, sur les côtes de 
„Ja Circassie, sansöprouver de rêsistance de la part des tribus 
montagaardes. Des redoutes furent construites à la hâte sur les 
„points principaux, dans les lieux les plus faciles à défendre con- 
tre toute surprise de la part de l'enneini, Mais la nature da terrain 


„horriblement-teurmenté, dans des temps éloignés, par des vol. 


„eans dont les traces sont partout des obstacles an cours des eaux 
à la circulation dans le pays, ne permit pas aux Russes d' établir 
de communication directe entre les redoates. IÌs se virent obli- 

és d'élever des tours, sur chacune desquelles ils placèrent une 
dupes de canon servie par quatre hommes, Chaqne tour 

_êtaitapprovisionnée de munitionsde guerre et de bauche pour 

plusieurs jours. C'étaient sur des pics isplés, au sommet de ro- 

- chars geesgne inaccessibles, que ces tours étaient construites; 
on n° y parvenait qu’à Vaided' échelles ou de cordes. 

_—… Les principales redoutes, au nombrede trois, semblaient par 
Jeur position devoir rêsister âdes forces considéables, et lon 


-suppasait que les Circassiens n'oseraient pas les attaquer. Les |. 
‚couche est très mince, mais assez adhérente pour rösister au 
bruni, à la:peau. Elle n'est chtmiquement attaquableque par les | 


deùx premières.avaient chacune une garnison de 140, à, 180 
hommes epvion, commandée par un capitaine et deux officiers 
nfstenrs; Ia. troisième redoute, plasgrande, trop vaste même, 

eu êgafd à sa garnison, forte de 300 hommes, était commandée 
_par.ugp-homme dont le nom mérite les honneurs que l'histoire 
‚décerne au courage, par le capitaine Laikoff. en rf 
Les Circassiens ne tardèrent pas à s'apercevoir de \'isolement 

des redoutes et de la faiblesse de leurs garnisons. Sous la con- 
„daite d'un de leurs chefs, intrépide et courageux, ils se réuni- 
rent au nombre.de 12,000 environ et sommèrent les comman- 
dans rysses de se rendre. Les Russes refasèrent, Ces sommations 
furent-faites plusieurs fois dans le même jour. Même obstination 
de la part des Russes. Mécontens de cette résistance et confians 
‚dans lens gombre, les Circassiens se retirèrent, après avoir in- 
formé lemys- ennemis qu'il les attaqneraient le jour suivant. 
… En effet, le lendemain, les Circassiens apparurent précêdés de 
:Sapeurs armés de lourdes haches, et de tirailleurs qní avaient 
„amdre. de se retirer spr le principal corps, aussitôt que l'attaque 
‚ serait commencòe; puis après venait une longue ligne de fasci- 
nés derière lesquelles marehaient les troupes destinées à l'as- 
-saut; La première redoute fit unesi énergique résistance, qu'elle 
-nê.fpt‚pas:prise. La seconde tomba aux mains des Circassiens ; 
„les ofieiess rnsses blessés farent trouvés recouverts de morts et 
„de moueans. ° …: Eet ne LEEG at ehert. MlAn de 
Enfin, les Circassiens avancèrent au nombre, de 10,000, en 
masses serrées, compactes, devant la grande redoute qui, en 
raison de son êtendue, ne pouvait être défendue sur tous les 
‘points-àtla fois. Le capitaine Laikoff comprit tout le danger qui 
-de menagait. Il avait fait construire nn petit retranchement au- 
desk; de. IK poudrière. C'était un lieu de retraite: qu'il ména- 
"geaiv pourtui et ses compagnons, dansle cas'où Ì'ennemi les 
chasserait des autres poiwts; Convaincu que sa faible garnison 
ne pourrait rösister à la force imposante des Cireassiens, le ca- 
pitaine Laikoff assembla ses soldats autour de lui, et‚ dans un 
„discours rempli- des sentimens patriotiques les plus honorables, 

il leur déclara sa détermination de:aparrir plutôt que de da- 

spiluter. en EO On 
Voyant:qüe ses soldats partageaient aveé enthousiasme aa ré- 

solution , le capitaine Laikoff en choisit deux, les taunit de 

„grenades, les,.conduisit à Ja poudrière et leur recommanda 

Sxpressáment de mettre le fen anx poudres aussitôt.après que, 
‚retirée dans.ce dernier retranchement, la garnison serait ré- 
rite, douze hommes. Lt ME Et ad 
5 okrespagt fut terrible; la résistance ne le fat pas moins. Les 
Russes se hattirent gamme des lions, avec ee courage que donne 
le désespnir et qui n'a d'autre perspectivù „chez les soldats des 
Batians. civilisèes,. quele retentissement,d’un trôpas glorieus. 
A chaque minute cêtte poignée de combattans s'affaiblissait, 
errpgombait: devast. ane, multitude d'ennemis animés par le 

Î ep plucexalté, par l'amour de l'indépendance et de 






EPN KOR OT 
REE LE Nnison ginaient permi des. oorte, quand 


pipa qae sur les six canons qui défen- 


Je pôle,et fermé.à la lampe sur le fil métallique, à l'extrémité qui 


que distanoedela surface à colòret, et varie les tous de couleur 


enformer un véritable pinceau par ‘où s'échappe le flúide. Chase 





ganrprgndie Je condi 
se dear 


daient Ìa redoute, troìs fussent immédiatement enclouês, puis 
avec les truis autres et le reste de sa troupe, il se retira dans le 
dernier asile qu'il s'était préparé. Enfin, après la résistance la 
plus extraordinaire, aprês des prodiges de valeur derrière ane 
triple muraille de cadavres, u moment où les Circassiens se 
ruaient furieux pour le saisir, le capitaime Laikoff donna le si- 
gnal convenu à ses deux grenadiers. _ 

Qaelle horrible explosion retentit alors ! des cadavresmutilés, 
des déprisd'armes lancés dans l'air, furent au loin rêpandas, la 
terre trembla ; d'énormes rochers se détachèrent de leurs bases 
et roulèrent dans les vallées; de grosses poutresfurent retrou- 
vées à plus de douze cents mètres de distance. Ce fut comme un 
grand cri de douleur que l'écho répèta au loin dans les mon- 
tagne , annongánt la mort héroïquedessoldats russes et la perte 
irréparable de plasieurs tuilliers de Circassiens. 

arts 5 6 ___ (Constitutionnel.) 
‚ ee 


Académie deg Sciences à Paris. 
M. Becquerel lit un mémoire importaht sur la coloration gal-: 


vanique des métaux avec le.peroxyde de plomb, et il dépose à |. 


V'appui des résultats qu’il \aanonee des pièces d'une grande, 
beeauté. … JN EO heh Ca ehs TE 

Le procédé se compote de la préparation duliquide, de celle, 
de lä surface, et du jeu de là pile. Le liquide est une, dissolution 
de peroxyde.de plonib dans la potasse,. marquant 24% 25'de 
l'aréomêtre de Beanme. Le. métal se déeape et se.déroche par 
‘des móyens cönnins, ef. quant à l’vpóratión électrique, en voici 
la marche générnle: et Ee DAN 

La pièce métallique à galvaniser tant convenablement pla- 
cée dans le bain, on fait arriver le courant sur elle par un fl de 
platine, et elle se. eouvre-itimêdiatement ‘d'une couche de pe- 
roxyde anhydrede plomb qui augmerite peu-à-peii d’épaisseur, 
en prodnisant successivemnent tons Îes effets de couleur des an- 
neaux colorés. Á ussitôt- que la coloration est terminée, il faut re- 
tirer la pièce de la dissolution plombiqueet la laver à grande 
eau afin d'enlever toute lá'potasse, qui, ramenant le peroxy de à 
état de protoxyde, le dissvúdraït. 

La eoloration commence d’ordinaire sur les bords des lames, 
là où lecourant est le plus fort, circonstanre qui exige des pré- 
cautions pour obtenir une épaisseur uniforme dans la couche. 

Voiei comment s'y prend M. Becquerel pour obtenir cette ré- 
galarité dans le dépôt de l'oxyde. Soit, par exemple, une lame 


d'or à galvaniser: une desesextrémitês est mise en rapport avec.| 
„le pôle positifd'une pile composée d'un ou de deux couples; au 


pôle négatifest attaché un fil de platine extrêmement fin, qui 
passe dans un tube de verre ouvert par l'extrêmité qui régarde 


regarde le bain. L'opération promèênece tube, électrode à quel- 


à volonté, en: insistant on en -revenantsur tel point. Quelque 
fois, il réunit dans le tube de verre un faisceau defilsde platine; 
sort un peu du tube dont il soude tonjonrs lextrémité, et coupe 
le fl, non plas à ras, mais à ùne certaine distance, de manière à 


remarguable et encare inexpliquèe! Quand la surface à coto- 
rer prend quelque dintension; elle desse d'être impressionnée, èt 
pour la calorer en entier, oft iest obligë de plonger progressive- 
ment la pièce dans le liqiidë, tafid de‘ratnener Popération aux 
conditions voulnes,-à celle$-d' une petite sùrface, 

Comme le peraxtyde de plomb conduit mal l'électricité, la 


acides et les alcalis. contre lesquels M. Becquerel le défend par 
un vernis qui:n’en attire pas sensibleinent l'éclat. 

‚Nan seulement l'or et les-auntres métaux précieux peuvent 
ainsi revêtir les-plas riches couleurs, mais le cuivre, le laiton, 
l'acier, le maillechort, etc., en prennent d'auss brillantes, et 
ce qui est un avantage considérablé, la couleur variespour cha- 
que mêtal. Avec le cuivre, on imitel'orà s'y tromper. La pla- 
tine et le cuivre-platiné, offrent la plus belle coloration bleue 
qui se puisse imaginer. M. Becquerel avait parmi ses pièces, des 
violettes et des bleues mótallignes dont l'éclat rivalise avec la 
‘natare. L'industrie va sns dente s'emparer de cette nouvelle 
application de galvano-plastie.  : :… 

—M. Alette parait avoir levò la plas grande diffieulté qne pré- 
sentait la coustruction des chemins dé fer atmosphériques. Ila 
inventé pour les fontes du eylindre une fermeture qui läisse 
passer le bras moteur, et qui se vétablit derrière lui À mesure de 
la marche, et sans que le vide soit aucunement altéré. Supposez 
sondes de chaque côté de la fente-du cylindre, deux autres cy- 
lindres métalliques beaucoup plus petits, et offrant chathfi äfé 
fente latérale au-dessus du eylindre principal. 

Ges deux tubesaccessoires, M. Alette les remplit chacun d'un 
boyau de-tissu. goudronné, enx-mêmes remplis d'air. Le gaz 
peut y.êtrè comptimó sans faite jusqu'à 5 ou 6 atmosphères. 
Ces deux boyaux, en se dévelopfiänt, se pressent réciproque- 
ment, et couvrent la fente du-evliundre moteur, et avec d'autant 
plus d'énergie, que le vide yest plus complet. Le bras moteur 
passeentre eax; et ilsse referment derrière lui avec une parfaite 
exactitude D'après M. Afnge, ch système disrait une haute im- 
portancë, d’autant plus, qn'aux putres avantages;il joint encore 
celui de introduction de lair devantte bras, et-de modérer ou 
d'arrêter ainsi le convoi. M. le sccrêtaire perpêtuel fait obser- 
ver qu'avec une machine fize et un tube moteur ainsi perfec- 
tionnó, fixé le long du mar du quai de la Kante-Seine.dans Pa- 
ris; la vavigation montante y deviendrait, non seulement possi- 
ble, mais facile. : on OE RAS oe E & 

— Un mécanieien, dont nous n'avons pu entendre le nom, pro- 
pose un pése-voiture qui-patgit tròsssupérieur aux ponts à bas- 


eule. Il se dompose d’ une boîte plate à dessus de bronze et-à-fond. 


de laiton bombé, et d'unesorte de bassin en fonte dans lequel 
s'appliqae la boîte. La boite remplie d'eau communiqne, par 
l'intermédiaire d’ùn disque de platine, avec un tube recourbé 
et gradué qui contient'du merenre.L’ ap pereil mis sous la roue, 
le fond de Ia boîte refoulé fait-iohter Ta:colonne dans une éten- 
dae propottiönnellë én póïds, hon pas de la charge absolue de la 


‘voiture mais dela roue, ce qui est biën préférable; car une voi- 


ture peut n'àvaïk que sa charge légale, et €épendant par sa ré- 


{partition inégale pesètr. Eteessiverieht sar un train où sur one 
‚roue et endommager la ronte. ‘Après V'épreive, le fond de la 


‚boîte reviant àl'ètat normal. L'appareil tant portatif, on pour- 


id 


raster de l'excédant dé jaur chàrgement. 


Nm 


prévenir et guérir les maux de dents. Prix: 3f. Poudre 2 f, 
queset indigènes. Priz 2f, 


“mouchoir. Prix: 1f. 50e. 
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—M. Aimé envoie d’ Alger des observations d’où il rósulië, 
le niveau de la marée baisse quand le baromètre monte € 
proguement, et que dans le royaume de Tunis, V'inflaene? 
brises est telle qu'elles peuvent marqner la “arée où la dot 

—Jusqu'ici.on n’avait pu galvaniser la fonte, faute de 
la ‘dérápér; les acides enlevaient le feu et mettaient le 
à nu. M, Sorel, en essayant, non plus un acide pur, mals er 
de qui avait servi à la purification des huiles, a rósolu fe B 
blême; la surface de la fonte convenablement décapée ee E 
si très bien revêtue de zinc. il 


Théâtre-Royal-Francais. …& 
Samedi 17 février. (Représentation Ne 101.) a 


Robert-le-Diable. 


‚ Grand opéra en cinq actes , pprolesde MM. Scribe et Germain de Lavig 
musique de &. Meyerbeer. 


Va Ja longueur du spectacle on commencera à SIX heures et de 





DENTS D'EMAIL DIAPHANE, 


M. DENTZ Fils , Dentiste d'Amsterdam , 117, Reguliëd 
se rendraà La Haye, mardi prochain 20 de ce mois, de Îl à à 
2de Wagenstraat , section T. n° 18, où l'on pourra le consuiter tas 
Pose des Dents d'Email Diaphane , que pour le Plombage des De 
Ciment-Anodin et autres opérations concernant son art. 





C°, rue J.-J. Rousseau. U à! 
“PARFUMERIE ANGLAISE. ne: 
Bau et Poudre Bulsamigue du docteur Jackson , pour parfumer \'ká8 


Chez TRABLIT & 


. Eau des Princes du dooteur Barclay, extrait concentré de parfu dl 


Eau de Cologne de S. M. Vietoria , eztrait concentré pour la toilet 


Elizir Odontalglgue du docteur F. Burdett, 
dents. Prix ; 2 f. f 
_Poudre d ntifrice du docteur Burdett. La boîte 1 f. ú 
Crême cold:credm de Wilson, pour nettoyer et blanchir la peau , la 
souple et douce au toncher. Prix: 2 f, ik RE 
Pommade de Perkins et du baron Dupuytren , pour faire croîtréM 
DK 


pour guérir les wé 
zl 


veux. Prix: 2 f. avec‘une brochure, 


E Pharmacie spéciale. - EN: 
Kaiffu d’ Orient , nouveau chocolat analeptique pour les dójeunefst 
élever lesenfans. Prix: 4£ pour 12 tasses. oi 

‘ Pommade anti-ophthalmigue pour guérir le maladies des yeux 
paupières. Prix: 3f, vi 
Robde Boyveau-Laffeateur, pour guérir les maladies secrètes, rétdff 
anciennes; approuvé par le gouvernement. Prix: 7 f. 50 c. la grand 
teille , avec le traité des maladies. ol 
Elizir du docteur Barry, liqueur de table stomachique et cordiale ‚al 
vetée des cours d'Angleterre et d'Allemagne. Prix: Sf. 50 c. Et 
Capsules au Copahu de Human, bréveté da roi, pour guérir les’ € 
mens en quelques jours. Prix: 3f. d 
Toute demande de 25 fr, et -au-dessus , sera regue franco par les CG 
mateurs, MM. les commissionnaires ne jouiront de la franchise de per! 
sus de leur remise de 25 p. c. que s'ils font des demandes de 100 f‚ et s'& 
sent directement à ML, Frablit , rue J.-J. Rousseau , 21. 625% 





ours des Fonds Puabilies: 
Bourse d'Amsterdam du 15 Féerfèr. 
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Métalliques, 5 %, ». — Naples, 5 %/ ». — Ardoins, 5 %/oi4*Aig 
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Cours après la Bourse (2% heures). Ardoins, 21 2,4 P. — Primeaùp” 
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